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	Je dédie ce livre à deux personnes.

	En premier, à mon professeur d’histoire de l’art qui me croyait incapable de sortir un roman.

	Ensuite, je le dédie à Paddy. Il saura pourquoi.



	



	[image: Image]



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Imaginez une maison de campagne au toit de chaume, entourée d’un vaste jardin. À l’étage, dans l’une des trois chambres, deux amis de longue date discutaient posément, sans déranger les parents endormis dans la chambre d’à côté.

	— Que t’a-t-il dit ? demanda la voix la plus douce des deux.

	— Que l’un de ses amis était en mauvaise posture et qu’il aurait aimé avoir mon aide pour aller le secourir.

	La lune était déjà haute dans le ciel et éclairait la chambre d’un rayon d’argent. Thamila était assise en face de lui, sur le lit, à l’écoute.

	Elle était d’une beauté à couper le souffle. Ses yeux d’un vert brillant ressortaient comme deux joyaux sur sa peau de nacre et ses longs cheveux noirs partaient en larges boucles élégantes dans son dos, cascadant jusqu’au creux de ses reins. La robe verte à lacets qu’elle portait faisait ressortir ses formes féminines, et les dentelles de ses manches et de son col donnaient une impression de fragilité et de légèreté qui trompait tous ceux qui ne la connaissaient pas. Elle leva une main fine et gracieuse vers le visage de l’homme qui lui faisait face.

	— Tu veux y aller ? lui demanda-t-elle avec son calme naturel.

	— Je lui dois bien ça, tu ne penses pas ?

	— Si, dit-elle en se levant. Mais tu n’iras pas seul.

	Gabriel lui fit un doux sourire. Le contraire l’aurait étonné.

	L’homme était bien bâti et se tenait solidement sur ses jambes. Plus grand qu’elle d’un peu moins de deux têtes, il semblait pouvoir la soulever d’un bras sans le moindre problème. Ses yeux ambrés scintillèrent dans l’obscurité et il passa une main dans ses cheveux bruns aux reflets rougeoyants peu communs avec un air gêné.

	— Il m’a dit de te protéger.

	— Comme d’habitude, le coupa-t-elle amusée.

	Elle passa dans le dos de son ami d’enfance pour ramasser une assez grosse sacoche et un sac, puis elle commença à fouiller dans ses armoires et ses étagères. La sacoche fut bientôt remplie de plantes, de bocaux et d’ustensiles en tout genre.

	— Mets une tenue d’hiver assez chaude sur toi et prends une tenue plus légère dans le sac, dit-elle en parcourant la pièce d’un pas mesuré. Je me charge du reste.

	— Nous partons pour si longtemps ?

	— Quelque chose te retient, ici ? releva-t-elle avec une douce ironie.

	Il souffla du nez, amusé qu’elle pose la question.

	— Non.

	Il ne lui en fallut pas plus pour passer la porte et aller dans sa propre chambre pour ramasser ce qu’elle lui avait demandé.

	 

	***

	 

	— Comment cela, vous partez ?

	Il répondit d’une voix calme :

	— Nous voulons partir, oui.

	— Mais pourquoi ? demanda l’homme d’une petite cinquantaine d’années en regardant sa fille adoptive et le jeune homme recouvert entièrement de son éternelle cape noire à capuche.

	— Pour apprendre, papa, répondit la jeune femme de sa voix douce et chantante. Le Dojo ne nous apporte plus grand-chose et nous sommes en âge de parcourir les routes, non ?

	— Mais, vous n’en aviez jamais parlé ! dit la mère d’une voix tremblante.

	Gabriel leva ses yeux ambrés vers elle et lui fit un sourire rassurant. Une mèche de cheveux bruns sortit de la capuche noire et passa devant ses yeux, avec le mouvement de sa tête, révélant la cicatrice qui traversait son œil gauche.

	Il n’avait jamais laissé Thamila seule plus d’une journée depuis leurs cinq ans. Les deux amis étaient comme deux faces d’une même pièce, très renfermés, très discrets. Mais les parents adoptifs de la jeune femme les aimaient tous les deux tendrement.

	— Les jeunes obéissent à leurs pulsions. Tu le sais bien, dit Gabriel avec tendresse.

	Le père regarda les deux tour à tour. Au fond, il savait qu’ils étaient parfaitement prêts. Mais voir sa fille partir faisait toujours mal. Même accompagnée d’un jeune homme en qui il avait toute confiance pour assurer sa protection.

	— Gabriel… murmura-t-il.

	— Elle ne risquera rien. Je vous le promets, informa-t-il sans attendre.

	— Tu les laisses partir ? s’indigna la mère inquiète.

	— Oui, souffla le père en prenant sa fille dans ses bras.

	 

	***

	 

	Le petit salon chaleureux résonna de sanglots maternels et de conseils paternels pendant plusieurs longues minutes. Les deux plus jeunes restaient parfaitement calmes, dans un silence paisible, écoutant le tout avec détachement, comme hors du monde. Les parents, habitués par cette froideur, n’en montraient aucun trouble. Ils savaient que malgré tout, ces petits les appréciaient vraiment. Ils étaient juste… différents.

	La mère observait Gabriel, toujours caché sous sa capuche noire. Ce jeune homme avait grandi dans la douleur, mais elle espérait qu’il avait pu avoir un peu d’amour à leur côté. Lorsqu’elle le serra contre elle une dernière fois, elle ne put retenir ses larmes en entendant la demande discrète qu’il formula :

	— Prends soin de ma mère.

	— Je te le promets !

	Elle se recula un peu et lui tapota les joues avec tendresse. Il soupira, mais la laissa faire de bonne grâce.

	— Vous partez à la recherche de la sienne, c’est cela ? lui demanda-t-elle avec peine.

	Il regarda la jolie brune aux yeux verts, encore dans les bras de son père.

	— Sincèrement, non. Une simple envie d’aventure.

	— Elle l’a avec elle ?

	— Le talisman ? Toujours, dit-il en hochant la tête.

	— Je te la confie alors, dit la mère en braquant un regard sérieux dans les siens.

	Il abaissa un peu plus sa capuche dans un signe d’acceptation, vérifia qu’il avait ses armes et ses affaires, puis se détourna d’elle.

	— Thamila ?

	— Oui, allons-y.

	La mère en eut les larmes aux yeux et s’effondra dans les pans de la chemise de son mari en les voyant s’éloigner et passer le petit portillon sans un regard en arrière. Les enfants grandissaient trop vite.

	Elle les revoyait encore tout petits, à l’écart des autres élèves du dojo, reproduire les mouvements de leurs maîtres à la perfection, largement en avance sur leur âge. Sa fille n’avait pas poussé sa pratique aussi loin que Gabriel, se focalisant également sur des études d’herboriste et de médecine, mais elle avait terminé sa formation martiale en avance. Lui, avait explosé tous les records. Pourtant…

	— Ils ont beau tous les deux avoir un niveau de maître, je suis inquiète.

	— Tu es sa mère. C’est normal, ma chérie. Mais tout ira bien.

	 

	***

	 

	L’Amitan était un pays riche et prospère. Sans doute le plus développé du continent. Les eaux du Golfe de l’oubli se déversaient en un large fleuve dans leur capitale, Dwaël, au sud du pays, rendant les terres cultivables et l’eau pure abondante.

	Mais dans la campagne, à l’est, le paysage était plus simple, tout en forêt, en prairie et en champs. Les petites routes de campagne en terre battue, ou caillouteuses, donnaient un aspect champêtre que les deux amis adoraient.

	Ils vivaient à la frontière du Merina. Mais la proximité avec le pays le plus riche du continent leur était profitable. Au nord, ce serait autre chose.

	 

	Gabriel n’avait vu les rues de la capitale qu’une seule fois, avec son père, et il n’en gardait qu’un très vague souvenir. Thamila, elle, n’y avait jamais mis les pieds. Pour eux, un voyage signifiait un saut dans l’inconnu. Mais un voyage excitant, où ils pourraient enfin utiliser les connaissances qu’ils emmagasinaient depuis l’enfance.

	— Alors ? interrogea la jeune femme en remettant une mèche de cheveux derrière son oreille. Des indications supplémentaires ?

	Gabriel eut un petit moment d’absence tout en continuant à avancer et ne répondit qu’au bout d’une petite minute.

	— Erebon. Ville est de Torgar. On pourra faire une grosse partie de la route en bateau si on commence par aller à Aïlor.

	— C’est loin, la capitale. Il va nous falloir combien de temps pour y arriver ?

	— D’après ce que Magnus m’a dit, trois jours, si on n’a pas d’incident et si on se dépêche, indiqua le brun en remettant la bandoulière sur son épaule. On y prendra le bateau. Une fois à Erebon, on doit trouver une caravane pour aller à la capitale du Torgar.

	— Tjörd ? Ça va nous prendre une bonne semaine au moins.

	— Ça dépendra de la caravane, répondit le brun indécis.

	— On pourra visiter ?

	Thamila adorait les grandes villes. Il n’y couperait pas. Gabriel soupira et accepta de mauvaise grâce. Visiter signifiait faire les boutiques… Il détestait.

	Elle fut tout heureuse de la nouvelle et se mit à sautiller gaiement sur le petit chemin.

	 

	Arrivés à une plus grande route qu’ils n’empruntaient que rarement, bien fréquentée en journée, les deux jeunes adultes se regardèrent. Ils préféraient tous les deux la discrétion.

	— Par les petits chemins des champs ? Ça ne posera pas de problème. Proposa la jolie brune.

	— Oui. Évitons les idiots, pour le moment.

	Non pas qu’ils les cherchaient ! Vraiment ! Mais c’était ainsi. Thamila faisait tourner beaucoup de têtes par sa beauté, même si Gabriel les effrayait facilement. Quelqu’un qui était attiré, par l’une ou l’autre, à cause de cette impression, tentait une approche et cela ne coupait pas, il se faisait froidement renvoyer sur les roses, avec plus ou moins de violence selon le cas. Les deux amis n’aimaient pas être importunés, encore moins pour ce genre de raison.

	 

	À la tombée du jour, ils avaient parcouru une petite moitié du chemin.

	— Là ? demanda la jeune femme en levant la tête vers une grosse branche.

	— Tu veux vraiment éviter tout problème à ce que je vois. Intervint Gabriel en posant leurs affaires au pied du chêne.

	— Oui. On n’aura pas besoin d’allumer de feu ainsi, ce sera plus discret.

	Le brun approuva d’un hochement de tête et sauta. Il monta rapidement et avec agilité le long du tronc jusqu’à atteindre la première branche.

	— Celle au-dessus pour toi, c’est ça ?

	— Oui, s’il te plaît.

	Il sauta gracieusement, comme s’il ne pesait rien, vers la hauteur désignée et commença à placer les plus petites branches au-dessus de manière à former un toit.

	— Il ne pleuvra pas ce soir, tu sais ? informa la jeune femme.

	— La dernière fois que tu as dit ça et que je t’ai écoutée, tu t’es réveillée en pleine nuit avec une fiente d’oiseau sur la robe, ce qui t’a fait hurler copieusement, rappela-t-il un peu moqueur. Je ne prends pas de risque cette fois.

	Il perçut nettement les marmonnements de son amie plus bas, ce qui accentua son sourire.

	— Là ! Tu peux monter ?

	— À partir de la première, oui. Mais avant…

	Il sauta au sol sans attendre, se réceptionnant sans bruit et lui ouvrit les bras, dans une invitation muette. Elle le rejoignit pour se faire porter, grimpant sur ses épaules avec dextérité. Elle avait juste besoin d’appuis et n’eut plus qu’à sauter pour attraper la première branche à bout de bras.

	— C’est bon ! dit-elle en tractant son corps vers le haut, facilement, pour s’asseoir ensuite sur la branche.

	Il lui envoya leur sac, qu’elle posa contre le tronc, l’attachant avec une petite corde.

	— Tu veux de la viande avec les galettes ? demanda-t-il d’en bas.

	— Non, pas ce soir. Je préfère les garder pour un temps plus froid, là ça va encore, décida-t-elle. Mais je ne dirais pas non pour de l’eau fraîche.

	— La gourde est dans mon sac, dit-il en l’ayant rejointe.

	 

	***

	 

	Le lendemain les trouva assez en forme pour qu’ils continuent leur route dès l’aube, malgré une nuit assez agitée.

	Depuis l’enfance, Gabriel avait pris l’habitude de subir des attaques de démons, plusieurs nuits par semaine. Il en avait eu très peur pendant des années et même aujourd’hui, il n’arrivait pas à être tout à fait détendu quand son ami protecteur lui faisait savoir qu’une visite était à prévoir.

	Il ne savait ni pourquoi ni comment ces créatures arrivaient à lui, et se contentait depuis quelques années de serrer les dents et d’accepter l’inévitable. Thamila et Magnus, cet ami si mystérieux, étaient les seuls au courant.

	— Donc même en dehors de la maison… Ce n’est pas ta maison qui les attire…

	— On s’en doutait un peu… marmonna la brune en bâillant allégrement.

	Il n’avait pas eu besoin de soins cette nuit, ni d’aide. C’était déjà ça de gagné.

	Elle tendit la main vers lui et il lui donna le morceau de pain qu’elle réclamait, en silence. Ils ne parlaient que rarement. Parler était bien inutile entre eux.

	En effet Thamila avait un certain don pour lire en lui comme dans un livre ouvert. Et ce n’était pas qu’une image.

	 

	Pendant leur pause pour le déjeuner, ils eurent la surprise de voir trois hommes, un peu plus âgés qu’eux, venir à leur rencontre. Thamila, légèrement en avant, jeta un regard par-dessus son épaule pour voir Gabriel installé contre un tronc d’arbre.

	Attendre…

	— Ola, la compagnie ! les interpella l’un, celui du milieu. C’est normal que vous soyez là ?

	Les hommes, avec un certain air de ressemblance, semblaient être de simples fermiers.

	— On voyage, répondit-elle simplement avec un petit sourire charmeur. Nous ne sommes que de passage.

	L’un des deux autres, celui de droite, murmura quelques mots à l’oreille de l’orateur qui acquiesça avant de reprendre.

	— Je vois… Bah, faites gaffe à vous, on est en plein dans la fin de récolte. Certaines bandes vont chercher les ennuis, la garde est sur le chemin pour faire des rondes, mais sur les sentiers pas trop. Gaffe donc, ajouta-t-il une seconde fois.

	La jolie brune pencha la tête sur le côté, dévoilant une peau de porcelaine alors que ses lourdes boucles partaient sur l’autre épaule, accompagnées d’un léger souffle de vent. Elle eut un autre doux sourire.

	— Nous ferons attention. Merci de votre sollicitude.

	Les yeux ambrés de Gabriel scintillèrent sous la capuche noire derrière elle.

	— Pas d’quoi, répondit le fermier. Bon, bah bonne journée !

	Les trois hommes repartirent, contournant l’arbre accueillant Thamila et Gabriel. L’un des trois hésita en voyant la beauté de Thamila. Il se fit attraper l’épaule par le meneur qui lui souffla de ne pas les déranger.

	— Bon choix, crut-il entendre d’une voix grave qui faisait froid dans le dos.

	Thamila eut un rire cristallin une fois les trois hommes partis.

	— Ils étaient gentils eux !

	Gabriel se redressa et s’approcha d’elle avec un sourire.

	— Nous y allons ?

	Elle hocha la tête. Ils empaquetèrent en vitesse leurs quelques affaires et reprirent la route, sur leurs gardes.

	 

	La fin des récoltes… C’était un étrange moment pour le Merina. La terre étant fertile, les récoltes étaient abondantes. Ce qui avait tendance à attirer des bandes de bandits qui cherchaient à s’enrichir facilement, au détriment de quelques vies. Les villages avaient décidé de réagir en engageant des mercenaires, les autorités ne donnant pas vraiment l’impression de s’en préoccuper.

	C’était quelque chose dont Gabriel et Thamila avaient entendu parler, mais leur village natal n’avait pas trop de quoi s’inquiéter. Les bandits refusaient de s’y attaquer.

	Pourquoi ?

	Ils eurent un sourire identique. Quels humains seraient assez fous pour s’en prendre à Noam, ses maîtres, leurs élèves et leurs familles, tous venant du Dojo du Ginkgo sacré où Thamila et Gabriel avait vécu ? Surtout en sachant que Gabriel était le fils héritier de l’une des plus puissantes familles du pays, qui avait pour rôle principal d’aider la population et les marchands qui en avait besoin ? Assurément personne. Surtout qu’ici, tout le monde les appréciait.

	 

	***

	 

	— Tu ne te vois vraiment pas… commença Thamila.

	— Non ! coupa-t-il avec un rire, ayant parfaitement suivi le cours de ses pensées. N’essaie même pas de te faire l’avocat du diable.

	Elle pouffa :

	— Tu lui as dit que tu partais ?

	— Non… Il saura où me trouver pour me pourrir l’existence assez facilement comme ça. Je ne me fais pas d’illusion.

	Thamila n’ajouta rien de plus. La relation entre Gabriel et son père était compliquée. Ce dernier était toujours en vadrouille pour ses affaires, même lorsqu’il était question de vie ou de mort… Et ça n’était malheureusement pas qu’une expression.

	— On fait quoi ? On continue sur les sentiers ou on passe par la grande route ?

	— Sentiers. Si on nous tombe dessus, il n’y aura pas de témoin, répondit-il sans faire de détours.

	— Ça réduira la menace comme ça, ajouta-t-elle d’un sourire cruel qui aurait fait pâlir n’importe quel vétéran de guerre.

	Gabriel eut un rictus. Il la préférait sans son masque de gentille fille belle à croquer.

	— C’est moi qui croque ! dit-elle à voix haute.

	— Je me passerai de ce genre de détail. Et sors de ma tête, rit-il en accélérant, faisant claquer ses bottes de cuir contre les cailloux et la terre battue.

	— Idiot ! lâcha-t-elle tout en lui emboîtant le pas.

	Elle ne sortait jamais complètement de sa tête, il le savait très bien.

	 

	***

	 

	Ils ne furent pas dérangés en chemin. Thamila en profita pour faire sa cueillette dans la petite forêt qu’ils traversèrent. Pendant ce temps, Gabriel observa attentivement les alentours, perché sur un arbre. Herboriste et guérisseuse, elle devait faire le plein, au cas où ils se trouvaient malades ou blessés.

	— On continue encore un peu ? proposa la jeune femme.

	Il opina derechef, préférant s’avancer au maximum avant la tombée de la nuit, assez tardive encore.

	— Il pleuvra à l’aube. On doit trouver un endroit sec.

	Ils trouvèrent deux heures plus tard. Une petite cabane de chasseur abandonnée serait parfaite pour une nuit, surtout avec une porte et des volets ! Tranquillité !

	Thamila ouvrit la porte avec un engouement des plus expressifs, faisant légèrement sourire Gabriel. Elle se retourna alors vers lui.

	— Mon prince, vous me gâtez. Une telle suite pour la nuit, quelle chance j’ai de vous avoir.

	Elle se retint de rire, mais son regard était clairement amusé.

	« Prince » devait-il bien le prendre ?

	— Tout pour ma dame, dit-il en faisant une parfaite révérence.

	Il reprit plus sérieusement :

	— La prochaine nuit sera sans doute dans un endroit moins calme. Profite. Je te promets que tu auras une chambre d’auberge propre et rangée rien que pour toi une fois le voyage terminé.

	— Quel rêve !

	Elle rit aux éclats, avant de rentrer dans la cabane pour s’y installer.

	— Besoin de quelque chose ou c’est bon pour toi ? demanda-t-il, resté sur le pas de la porte.

	— De rien, répondit-elle. Tu commences ou je commence ?

	— Moi. Tu es fatiguée, je le vois. Il est assez tôt. On fait six heures chacun, par tranches de trois ?

	— Quand on fait six d’un coup, je ne fais que me plaindre, surtout quand je termine… À toi de voir si tu veux m’entendre râler toute la journée de demain, rit-elle.

	— Par quart, conclut-il avec un sourire doux. Dors. Je veille.

	 

	***

	 

	Il ne lui fallut pas longtemps. Sa couverture, son sac en oreiller, elle se coucha et plongea. Il se permit de placer la couverture plus correctement pour qu’elle n’ait pas froid et il se plaça ensuite devant la porte, au sol, attentif.

	Le premier quart lui permit de se restaurer et se détendre un minimum, tout en restant à l’affût. Il adorait voir le soleil se coucher et le clair de lune apparaître dans un ciel de plus en plus foncé. Entraîné à ce genre de chose depuis son plus jeune âge, il n’avait pas besoin de faire le tour de la cabane pour entendre ce qui s’en approchait. Une chouette sur le toit. Des chauves-souris qui s’éveillaient. Un galop lointain sur la route principale, des cigales et la respiration paisible de son amie d’enfance dans son dos. Rien d’autre. La nuit serait tranquille, il le savait déjà et il en était content.

	Trois heures plus tard, il s’endormit comme un bienheureux alors que Thamila prenait sa place devant la porte.

	« Il » le réveilla promptement, ce qui lui mit tous ses sens en alerte.

	Quoi, elle s’était endormie ?

	« Non, juste pour t’embêter », fit la voix grave de Magnus dans sa tête.

	Sérieusement…

	Il regarda la lune pour se donner l’heure. Pour moins de trente minutes, autant changer maintenant. Il se leva en grommelant et entendit le rire venir de derrière la porte.

	— Très amusant, oui. Souffla-t-il désabusé.

	Il passa la porte branlante et elle leva vers lui un regard vert innocent.

	— Il est toujours aussi taquin, hein ?

	Gabriel ne prit même pas la peine de répondre. Il savait que leur protecteur secret venait de faire gagner du sommeil à Thamila. C’était injuste, mais de bonne guerre. Vu son air fatigué, elle en avait besoin.

	— Allez, va dormir. Je te réveillerai.

	— Merci, Gabi !

	 

	***

	 

	Tout en ayant un minimum de ses sens en alerte pour prévenir d’un quelconque danger, Gabriel réfléchissait à ce voyage, à ce pour quoi il était parti, avec Thamila.

	Leur protecteur, Magnus, avait un ami en difficulté. Gabriel revoyait encore la créature cornue qui lui avait proposé son aide, un soir, alors qu’il n’avait que sept ans. Magnus restait à ses côtés depuis ce jour, l’aidant dans ses apprentissages, par une sorte de lien télépathique, plus profond que celui que Thamila savait mettre entre elle et lui.

	Il n’en avait jamais parlé, hormis à Thamila. Entendre une voix dans sa tête qui prophétise des choses et les voir se réaliser, voilà qui aurait apporté son lot d’ennuis. Et puis, l’esprit avait été là plus tôt, l’aidant de temps à autre.

	L’être n’avait jamais demandé un quelconque service, ne communiquant avec Gabriel que pour le conseiller et le protéger, et par extension protéger Thamila.

	Alors quand quelqu’un prend soin de vous durant une vingtaine d’années, et que ce quelqu’un demande un service, on n’y réfléchit pas deux fois. Et Gabriel s’avoua que quitter le village, en laissant certaines choses derrière lui, lui ferait du bien.

	Oh, il n’avait rien connu de vraiment méchant là-bas… Quoi que. Il eut un sourire mauvais en repensant à un certain blond et à ses nuits trop obscures. Il allait pouvoir profiter du voyage pour comprendre ce dernier point, si c’était possible. Un rire résonna dans son esprit, bien plus grave que celui de son amie.

	 

	Ce vieux schnock passait son temps à se moquer gentiment des déboires de son jeune protégé, comme il l’appelait parfois. Gabriel se doutait que l’esprit en savait bien plus qu’il ne le prétendait, mais rien à faire, il n’avait rien découvert. Il devait être fou. Une voix dans sa tête, deux quand Thamila rejoignait la danse, la sensation de son œil brûlant quand son protecteur lui donnait un coup de main… S’il n’avait pas pris l’habitude de ces sensations depuis l’enfance, nul doute qu’il aurait déjà sombré dans la folie.

	Il soupira, sentit un sourire naître dans sa tête, venant de Magnus. Il regarda les étoiles et envoya une pensée vers son père et sa mère. Libéré… Plus d’obligations.

	« Dors également », entendit-il dans sa tête. « Je veille. »

	Gabriel ferma doucement les yeux, si « Nunus » veillait, il n’y avait rien à craindre.

	— Tu te fais pardonner pour mon réveil forcé… murmura-t-il avant de s’endormir.

	Un léger ricanement lui répondit, tandis qu’il sentait une petite bouffée de douceur maladroite le plonger dans un sommeil profond.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Thamila et Gabriel se réveillèrent au même moment, à l’aube. Sans dire un mot, ils préparèrent un rapide déjeuner.

	Si tout se passait bien, ils atteindraient la ville côtière ce soir et pourraient prendre un bateau. Cette partie du voyage arrivait à sa fin et cela leur donnait de la motivation.

	Le petit-déjeuner avalé, ils rangèrent leurs affaires et se mirent en route, accompagnés des chants de Thamila. Aïlor n’était plus qu’à quelques heures.

	 

	Plus éloigné de la frontière, le paysage devenait de plus en plus sauvage. Les grandes routes pavées laissaient place à de larges chemins, propres, mais caillouteux. Les bandes d’herbes taillées pour délimiter la route étaient moins entretenues et débordaient sur le sentier. Les villages qu’ils voyaient au loin étaient plus composés de maisons en bois qu’en briques. Bref, toujours entretenues avec soin, mais plus pauvres. Malgré lui, Gabriel remarquait le symbole qui accompagnait l’emblème de chaque village. Le faucon noir s’étalait partout. Il devait s’éloigner encore s’il voulait être tranquille.

	— Avec un peu de chance, le royaume de Torgar ne fait pas appel à eux autant qu’ici, fit remarquer Thamila.

	— J’en doute… Mais on peut espérer, souffla-t-il en détournant le regard de l’emblème.

	 

	***

	 

	Le Faucon Noir, l’emblème de la Fondation Targys.

	Créée par son père, et par une autre personne qu’il ne se rappelait pas avoir déjà rencontrée, elle était la raison qui poussait son père à être aussi absent.

	La Fondation était une énorme organisation commerciale qui mettait en lien des artisans de tous bords dans différents pays, fournissant un support logistique et parfois même militaire, quand la situation l’exigeait. Elle avait rapidement gagné en renommée, redonnant vie à des villages abandonnés ou protégeant des commerçants en situation difficile. Mais cela demandait de toujours voyager, de n’être jamais là. C’en était à se demander comment il avait pu se marier et avoir deux enfants.

	Aujourd’hui, Cédric Targys vivait majoritairement à Dwaël, capitale de l’Amitan, siégeant parmi les plus riches familles et organisations. C’était une véritable réussite professionnelle, mais un cuisant échec familial. Même le mot cuisant n’était pas assez fort pour définir la situation.

	Gabriel ne s’était pas laissé embarquer dans ses pas, remplis de capes, de complots, de bienséance et d’hypocrisie. Il avait préféré tracer sa route loin des machinations paternelles, en sécurité, dans le dojo du père de son amie, plein de rires, de sincérité, d’exercices physiques, d’apprentissage au combat et ce, dès qu’il eut l’âge de comprendre ce qui risquait de lui arriver.

	Il voulait pouvoir protéger les rares personnes qui lui étaient chères et savoir se débrouiller, même seul contre tous. C’était chose faite. Son père n’avait pas réussi, malgré toutes ses tentatives, à l’en empêcher et il n’en était pas peu fier.

	Le seul hic était qu’avec tant d’humains sous ses ordres, son père risquait de pouvoir le retrouver facilement. S’éloigner était sa dernière chance d’avoir une vie à peu près tranquille.

	La demande de Magnus était tombée à point nommé.

	 

	En sortant d’une énième forêt, ils eurent le plaisir d’apercevoir la côte du haut des falaises et surent qu’ils devaient aller vers le sud-est. Le paysage prenait peu à peu la richesse d’une petite capitale et quelques panneaux poussaient ici et là pour indiquer la voie aux passants à la croisée des chemins. Les plages de sable noir semblaient assez désertes pour la saison, mais la fine bruine qui avait rafraîchi l’air ne devait pas y être étrangère. Gabriel jeta un œil aux cheveux de son amie et eut un sourire amusé en les voyant faire ressortir de toutes petites bouclettes sur le haut du front, conférant au visage angélique un petit air mutin.

	— Ose te moquer et je te crame les dessous, menaça-t-elle.

	Il prit toutes les peines du monde pour se retenir. Elle n’aurait clairement pas apprécié et il connaissait assez ses compétences personnelles pour ne pas tenter le diable.

	 

	***

	 

	— Voilà le port.

	Ils n’avaient pas fait de pause pour le déjeuner. Ils avaient préféré se dépêcher un peu pour tenter d’avoir le bateau du soir. Mais le temps d’arriver au bon port et de se renseigner, ils eurent deux bonnes heures de retard et le soleil déclinait à l’horizon, plongeant dans la mer d’huile.

	— Réservons notre place et allons nous restaurer dans l’auberge de la côte. Nous ne perdrons pas de temps au matin, décida la jolie brune en passant une main dans ses cheveux d’un geste fatigué.

	Le brun montra son accord et l’aida à traverser le ponton bringuebalant pour gagner le guichet. Une fois la réservation faite, ils se rendirent à l’Auberge « Le retour du marin ».

	— Une chambre ? demanda l’aubergiste.

	— Non, deux. Côte à côte s’il vous plaît.

	La femme leva un œil de son cahier de réservation. Gabriel se fit la réflexion qu’elle semblait peu heureuse de sa situation et particulièrement ennuyée.

	— Bien. Chambre 4 et 5. Premier étage, portes de droite.

	— Merci, répondit Thamila en prenant les deux clefs tendues.

	— Je vous prierai, monsieur, de garder vos armes rangées, dit-elle un peu plus timidement en voyant le katana dans le dos de l’homme encapuchonné.

	— Alors faites en sorte qu’on nous laisse en paix, rétorqua Thamila en levant le menton.

	Ne recevant qu’un regard entendu et légèrement apeuré, les deux amis grimpèrent les marches en bois sans hésitation.

	 

	Une nuit dans un vrai lit faisait un bien fou. Ils se réveillèrent à l’aube et gagnèrent le port après un rapide petit-déjeuner.

	— Cabine deux, annonça le capitaine.

	Gabriel tendit la main à Thamila pour l’aider à grimper galamment. Il jeta un regard noir à l’homme en le voyant la dévorer des yeux. Le voyage allait être long.

	— Bienvenue, fit le capitaine avec le rose aux joues.

	Thamila lui servit un hochement de tête à peine poli en réponse et passa devant lui en tenant la main du brun.

	— C’est par où ? demanda-t-elle avec douceur une fois sur le pont.

	— À la poupe, sans doute, répondit Gabriel en regardant dans la bonne direction.

	Son œil localisa le faucon et il eut un soupir de soulagement. La réservation avait été faite au nom de Thamila. Il lui faudrait juste rester discret. Menant son amie à leur cabine, il regarda autour de lui.

	Bouées et canots de sauvetage à bâbord, cabine du capitaine assez proche, ils étaient bien placés. Vu le prix qu’il avait mis, c’était heureux. D’un coup d’œil vers l’équipage nettoyant le pont ou préparant le navire, il fut rassuré de voir des marins qui semblaient aguerris et assez professionnels. Pas de mauvais larrons à première vue, mer calme, vent doux et chaud. Le début du voyage s’annonçait prometteur. Il ouvrit la petite porte et laissa son amie entrer. Elle eut un sourire satisfait.

	— On pose les affaires et on regarde le départ ?

	Elle n’était jamais montée sur un bateau. Lui-même n’avait vécu l’expérience qu’une fois, sur une embarcation bien plus modeste. Et cela remontait à loin. Il hocha la tête et entra pour préparer leurs chambres pour les quatre prochains jours, au moins.

	 

	Gabriel redoutait le comportement du capitaine à l’égard de Thamila. Heureusement, ce dernier fut bien trop occupé à diriger son équipage dans les différentes tempêtes que le navire traversait, manquant par plusieurs fois de se fracasser contre les rochers de la côte.

	Durant les quelques accalmies, l’équipage était trop épuisé pour faire autre chose que de se reposer. Les matelots étaient nerveux, car les tempêtes semblaient surgir en un instant et les possibles signes qu’ils connaissaient n’avaient plus aucune signification.

	Gabriel les regardait à l’œuvre de temps à autre, accoudé nonchalamment contre la porte de leur cabine. Le bateau tanguait fortement sous la houle violente.

	Une après-midi, alors le beaupré perçait des vagues de plus de quatre mètres de haut, envoyant l’eau sur l’équipage épuisé, Gabriel commença à craindre que l’eau n’aille jusque dans les cales.

	Les matelots râlaient, hurlant au mauvais esprit.

	Il passa une main sur son visage pour chasser l’eau salée qui lui donnait un peu froid. Il était trempé jusqu’aux os, mais voir les matelots en plein travail était plaisant, d’un certain côté. Un creux de vague profond lui fit lever légèrement le cœur et pourtant, aucun matelot ne tomba. Certains poursuivirent même leur course d’un bout à l’autre du pont et les ordres pleuvaient de tous les côtés.

	C’était assez impressionnant à voir. La vague fut percée elle aussi, envoyant encore plus d’eau sur les membres présents et Gabriel pensa qu’il n’allait pas tarder à rentrer au sec. Les tempêtes, ça donnait froid et ça fatiguait.

	C’était à n’en point douté Magnus qui leur menait la vie dure pour leur éviter d’être ennuyés. C’était aimable, mais un peu trop poussé. La question passa silencieusement jusqu’au concerné.

	Un ricanement lui répondit.

	« Doucement quand même », pensa Gabriel. « Ils vont finir par croire que c’est Thamila qui porte la poisse. »

	Il entendit un grognement pour seule réponse. Le paysage autour d’eux s’éclaircit légèrement en quelques minutes, calmant la houle et les secousses du navire.

	Au bout de trois jours, cela faisait du bien.

	— Espérons que ça tienne un peu, souffla le capitaine à quelques mètres de lui. Matelots, au repos. Phil, Greg, hissez la grand-voile ! Faut qu’on avance ! Carl, Nat', dégagez-moi l’eau ! De la proue à la poupe ! On tourne dans une heure ! Les autres, reposez-vous et mangez un morceau.

	Thamila choisit ce moment pour sortir de la cabine, fraîche comme un gardon. Gabriel l’accueillit d’une éclaboussure en se tournant vers elle.

	— T’as donné un coup de main ? demanda-t-elle étonnée de le voir trempé.

	— Non, je me suis contenté de regarder le spectacle.

	— Sadique, sourit-elle en rejetant ses cheveux en arrière.

	 

	***

	 

	Le temps s’était calmé, et même les matelots arrivèrent, petit à petit, à ne plus angoisser quant à la présence, ou à l’absence, de signes de tempête. C’est donc un équipage plus que fourbu qui arriva à Erebon.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Sitôt à terre, parfaitement reposés, Gabriel et Thamila se dirigèrent à l’ouest de la ville sous les recommandations du protecteur. D’après lui, ils devaient parler avec un certain Gill.

	Ce dernier menait apparemment plusieurs marchands et leurs caravanes vers la capitale en moins de quatre jours.

	Une fois sortis du centre-ville après quelques emplettes, Gabriel mena son amie vers le groupe assez important de marchands regroupés sur la place que lui désignait Magnus.

	« Attention. Il va falloir être convaincant », prévint ce dernier.

	Le brun regarda Thamila et eut un sourire.

	— Il va falloir que tu joues, ma belle, s’il te plaît.

	Elle sautilla gaiement à la nouvelle et prit son air de poupée adorable. Moins de trois minutes plus tard, on les menait à Gill.

	 

	Gabriel resta en retrait. Inutile d’essayer de paraître avenant, cela se soldait toujours par un échec à la première rencontre. Son regard faisait frissonner de peur, sa cicatrice à l’œil et sa stature le rangeaient directement dans la catégorie des hommes dangereux, sans compter l’arme rangée dans son dos qui restait visible.

	Si cela lui était bien utile, parfois, il aurait voulu voir en face de lui des personnes sans crainte ni méfiance. Il laissait Thamila faire à chaque fois qu’il fallait paraître avenant. Lui, n’intervenait que lorsque la discussion se révélait musclée. C’était dommage, mais ils n’avaient jamais connu l’échec avec cette façon de faire.

	Lorsqu’ils arrivèrent à la tente du fameux chef de convoi, Gabriel ne put réprimer une certaine antipathie pour le personnage.

	L’homme était âgé, environ la cinquantaine, et semblait être un bon vivant. Il affichait ses richesses, que ce soit dans son bureau, ou sur sa personne. Les grosses bagues en or enfoncées sur ses doigts boudinés étaient assez flagrantes. L’on pouvait voir également dans son regard qu’il savait être riche. Or ici, la richesse était encore plus un signe de puissance.

	— Tiens tiens tiens, qu’avons-nous là ? demanda-t-il en s’attardant tout particulièrement sur Thamila.

	Il donnait l’impression de saliver, ce que les deux amis ne purent s’empêcher de remarquer. Gabriel se mit un peu plus en alerte, vu qu’ils étaient entourés par plusieurs gardes. Ce n’était pas le genre de combat que Thamila savait mener. Enfin si, mais pas sans risque. Et c’était hors de question.

	Toujours devant lui, il voyait les poings de son amie se serrer. Elle n’aimait pas le personnage non plus et les sifflements hargneux qu’il entendait dans sa tête corroborèrent son hypothèse.

	— Bonjour, monsieur Gill, fit la voix douce de la brune, sachant cacher son mépris à la perfection.

	— Mademoiselle, répondit-il d’un ton suave. Je vous écoute.

	— Nous cherchons à aller à la capitale. On nous a dit que c’était votre route. Moyennant finance, vous serait-il possible d’accepter que nous fassions partie du voyage ? Nous ne vous dérangerons pas. Les brigands étant monnaie courante dans la région, nous aimerions voyager en sécurité, dit-elle en penchant gracieusement sa tête sur le côté.

	Gabriel dut retenir un grognement en voyant les yeux porcins scintiller.

	— Je vois, je vois… Malheureusement, commença-t-il à répondre avec un sourire provocateur, la caravane est au complet. Prendre des passagers supplémentaires, ce serait revoir toute la logistique mise en place… Engager de nouveaux gardes, ajouter une caravane, acheter des aliments supplémentaires conséquents… Cela coûte, beaucoup…

	— Pour la nourriture, nous subvenons nous-même à nos besoins, de même pour notre protection. Nous ne demandons qu’une place à l’arrière d’une charrette, commença la brune avant que Gabriel ne pose sa main sur son épaule.

	— Ce n’est pas comme ça que cela marche ici, répondit le caravanier. D’où venez-vous ?

	— De nulle part, répondit Gabriel en jetant un froid.

	Il sortit une pièce en or de sa poche et joua avec. Il eut la satisfaction de voir les yeux marron se faire avides et il se permit un sourire mauvais.

	— Un gamin saurait bouger trois caisses de marchandises pour faire de la place. Ça ne doit pas être bien compliqué pour un homme de votre trempe ou avons-nous été mal renseignés ?

	Certains gardes devinrent nerveux, prêts à bondir sur l’insolent. Ils n’attendaient qu’un signe de Gill.

	Pourtant, la situation avait plutôt tendance à faire sourire ce dernier, surtout que ses interlocuteurs avaient de l’or.

	— Comme je vous l’expliquais, c’est plus compliqué que cela, reprit Gill sans sourciller. Néanmoins, il m’est possible de faire un effort si vous faites preuve d’une meilleure bonne foi…

	Il allait continuer, quand on entendit un garde sommer quelqu’un dehors, à plusieurs reprises, de partir. L’individu ne semblait pas s’arrêter, et c’est un garde projeté qui roula dans la tente avant que deux hommes n’entrent à sa suite.

	— T’abuses, Heïos ! commenta le plus grand des deux.

	— Y a urgence ! se justifia le second en haussant les épaules.

	 

	***

	 

	Avant que les gardes ne forment un bouclier autour de Gill, voyant que certains se rapprochaient de lui, ce dernier alpagua les arrivants.

	— Que voulez-vous messieurs ? demanda-t-il d’un ton énervé. Rentrer ainsi dans ma tente est folie.

	Gill regarda les deux inconnus. L’un était grand et brun, avec un air gentil, voire niais, le visage vraiment banal. L’autre était plus petit et également plus fin que son comparse. Il avait une longue chevelure rouge vif, ce qui n’était pas banal par ici. Les deux étaient armés et leurs avant-bras, comme leurs torses, étaient protégés par une légère armure de cuir. Bleue nuit pour le plus grand, marron clair pour le plus petit.

	— Désolés de nous être introduits de la sorte, répondit le petit. Nous avons urgemment besoin d’aller à la capitale et il semblerait que votre caravane y aille.

	Gill poussa un soupir, tout en se prenant l’arête du nez entre le pouce et l’index, un peu plus méfiant.

	— Comme je l’expliquais à ces personnes, répondit-il en pointant Gabriel et Thamila du doigt, la caravane est pleine. Ajouter du monde sera un surcoût notamment pour la protection et la nourriture.

	— Pour la protection, vous n’avez pas à en rajouter. De même pour la nourriture, rappela la brune en levant l’index. Ce n’était pas une plaisanterie. Nous pouvons même vous garantir la sécurité d’une charrette gratuitement si cela vous arrange.

	Gabriel regardait les nouveaux arrivants avec un petit sourire. Il aimait ce genre de joyeux larrons.

	— Je confirme. Vos gardes nous gêneraient plus qu’autre chose même. On veut de la tranquillité, ajouta-t-il tout de même en se tournant de nouveau vers le chef du convoi, la pièce toujours entre ses doigts.

	Gill regarda tour à tour les quatre étrangers qui lui faisaient face. Les signes d’une forte réflexion pouvaient aisément se voir sur les traits de son visage. Quelques secondes passèrent avant qu’il ne déclare :

	— D’accord, mais en guise de paiement, je veux deux pièces d’or.

	Gabriel lâcha la sienne négligemment et en sortit une seconde sans sourciller. Il avait ses conditions également.

	— Pour les quatre, placés au milieu, avec une personne qui ne pose pas de question comme conducteur, rétorqua-t-il en plantant son regard ambré dans le marron de l’homme joufflu.

	L’homme hésita quelques instants à demander plus, avec cette option de discrétion… Avant de se raviser. Le gain actuel permettait de rentabiliser la grande majorité du convoi, il était déjà gagnant. Et puis, il sentait qu’énerver Gabriel n’était clairement pas une bonne idée. Il lui faisait froid dans le dos.

	— Pas de question, nous ne savons pas qui vous êtes, d’où vous venez, où vous allez et pourquoi vous y allez, confirma-t-il.

	— Parfait, fit Gabriel en lâchant la seconde pièce sans hésitation.

	La main toujours sur l’épaule de son amie, il l’entraîna dans son mouvement pour l’enjoindre à sortir. Ce qu’elle fit en hélant les deux jeunes hommes avec un sourire joyeux.

	— Vous venez, messieurs ? Il va nous montrer où s’installer.

	L’homme à la chevelure rouge, répondant au nom d’Heïos, regarda son compère avec une légère incompréhension. Ce dernier l’attrapa alors par les épaules et le poussa vers la sortie.

	— Seina… Je rêve ou on n’a rien payé pour un voyage là ? demanda-t-il extrêmement surpris en se faisant pousser en avant.

	— Tais-toi et avance, répondit son ami. Suivons-les, on verra comment les rembourser plus tard.

	Heïos acquiesça d’un mouvement de tête, avant de se mettre à accélérer pour rejoindre Gabriel et Thamila.

	— Hey ! Salut ! Et heu… Merci, je crois.

	Son regard s’attarda sur Thamila, se mettant à briller.

	— Wahou.

	Ce fut Seina qui lui lâcha une tape sur le haut du crâne.

	— Calme-toi, dit-il avant de se tourner vers les autres. Merci, nous avons une dette envers vous… Je suis Seina, et voici Heïos. Il est un peu impulsif mais pas méchant.

	Gabriel traçait sa route à travers les gens, laissant un passage net pour son amie et les deux compères. Ce fut la brune qui lui répondit avec un sourire amusé.

	— Le frappe pas, c’était mignon. Ne nous parlez pas de dette. Ce gars est une teigne, ça nous laisse le goût d’une petite victoire. Je m’appelle Thamila. L’homme habillé en noir est Gabriel. Il est un peu intimidant mais c’est un véritable cœur tendre lorsqu’on le connaît bien.

	Ce dernier se retourna vers eux à l’entente de son nom. Intimidant n’était pas suffisant quand on le voyait comme ça, se dit-elle. Il allait devoir faire des efforts pour que les deux s’en rendent compte et ne souhaitent pas fuir à toutes jambes.

	— Le chef est passé où ? lui demanda Gabriel.

	— Si tu ralentissais un peu, tu lui laisserais le temps de nous rattraper, pouffa Thamila.

	Heïos regarda Gabriel de bas en haut puis haussa les épaules car il ne le trouvait nullement inquiétant. Quant à Seina, il regardait derrière lui pour repérer le chef caravanier.

	— Il arrive et il est tout rouge, informa-t-il d’un ton neutre.

	En effet, Gill marchait rapidement vers eux, l’air essoufflé.

	— Du calme, dit-il après être arrivé à leur niveau et avoir repris son souffle. La caravane ne partira pas si on est pas là, pas besoin de se presser.

	Gabriel préféra rester silencieux. Il n’avait pas eu l’impression d’être rapide, avec cette cohue. Mais en voyant l’embonpoint de l’homme, ce n’était pas étonnant qu’il ne puisse pas suivre un rythme normal.

	Il leur indiqua une carriole dans la foule. Les quatre purent distinctement voir une femme taillée comme un chêne, haute de près d’un mètre quatre-vingts, en train de charger l’arrière.

	— Valéria, indiqua Gill en s’épongeant le front. Débrouillarde, forte, fiable. Vous serez bien avec elle. Je n’ai personne d’autre à vous proposer.

	— Parfait, répéta le brun en laissant passer son amie pour les présentations.

	Il se retrouva alors aux côtés des jeunes hommes à qui il avait payé le voyage et les observa à la dérobée. Il ne connaissait pas encore leur prénom. Il tentait ou il attendait de voir ?

	Ils croisèrent son regard, avant de se présenter à nouveau. Le roux n’avait pas peur, l’autre s’en fichait… Il eut un petit sourire.

	— Enchanté, se contenta-t-il de dire avant de les inviter à avancer d’un geste.

	 

	***

	 

	Les deux compères s’avancèrent vers la caravane, voyant la femme charger avec simplicité une enclume dans sa charrette. Ils entendirent alors un grognement. Se tournant vers l’origine, ils virent un énorme loup, dépassant de peu la taille d’Heïos, les babines retroussées et les oreilles baissées. Il s’interposa entre eux et Valéria.

	Cette dernière se retourna.

	— Du calme Croc’Dur, ordonna-t-elle.

	L’animal s’assit et arrêta de grogner. Il fixa néanmoins les nouveaux arrivants. Valéria se tourna vers eux, après avoir chargé une nouvelle caisse.

	— Oui ? dit-elle en s’essuyant le front.

	Thamila caressa la tête du loup apprivoisé et lui envoya un sourire.

	— Navrée de vous déranger, Gill nous a dit de faire le voyage jusqu’à la capitale avec vous. On est quatre.

	— Et vous l’avez payé combien ? demanda-t-elle en chargeant une nouvelle caisse.

	— Le prix qu’il fallait, répondit Gabriel en lui tendant une de ses caisses avec un sourire amical.

	Valéria fronça les sourcils avant de prendre la caisse et de la charger, puis elle s’appuya sur le véhicule.

	— Ma charrette. Je suis indépendante et n’ai rien à voir avec Gill. Il ne m’a rien dit à ce sujet, je vais aller le voir.

	Elle se dégagea de la charrette et commença à s’éloigner.

	— Trouvez-vous une place, mais n’ouvrez rien. Croc’Dur, surveille-les.

	Gabriel n’attendit pas plus longtemps pour monter à bord et s’installer dans un coin au fond. Thamila en profita pour papouiller le loup un peu plus.

	« Ça ira ? » demanda-t-elle par la pensée à son ami.

	— T’en fais pas, répondit-il à haute voix. Montez.

	Ils montèrent dans la charrette, suivis de près par le loup qui s’assit à l’entrée et attendit, tout en les observant.

	 

	Quelques minutes plus tard, Valéria revint.

	— Tenez, dit-elle en jetant les deux pièces d’or à Gabriel. En cas d’attaque, Gill vous paiera une prime si vous défendez le convoi. Par contre, en termes de bouffe, faudra qu’on se débrouille, donc j’vous inviterai à aller chercher de quoi tenir plusieurs jours. Et évitez l’or par ici.

	Gabriel haussa un sourcil en attrapant habilement les pièces.

	— Je suppose que vous rétorquer que voyager gratuitement n’est pas tolérable pour nous ne changera rien à l’affaire, n’est-ce pas ? sourit-il en se redressant. Soit. Mais la nourriture est à nos frais et à part conduire la charrette, vous n’aurez rien à faire. Sommes-nous d’accord ?

	— Comme vous voulez, j’aime juste pas qu’on abuse des gens, Gill le sait. Il a été un peu idiot de vous mettre avec moi, rit-elle.

	— Mais ça nous arrange bien, sourit Thamila en se levant. Il nous reste combien de temps avant le départ ? J’ai le temps d’aller en ville pour acheter ce qu’il faut ?

	Elle sauta avec grâce de la charrette et atterrit souplement sur le sol alors que Gabriel suivait le mouvement. Hors de question qu’elle y aille seule.

	— Dans deux heures, environ, dit Valéria. Vous pouvez emmener Croc’Dur avec vous ? Il aime bien le marché.

	Elle s’approcha du loup et le caressa sous les oreilles.

	Thamila regarda Gabriel avec des étoiles dans les yeux, espérant avoir son accord.

	— Bien sûr, répondit-il en soupirant, incapable de résister à ce visage.

	Le sourire qu’il eut en retour aurait pu faire succomber un chef de guerre. Heureusement qu’il était rodé. Heïos par contre…

	— Je…

	— Non ! Nous on monte la garde et on aide Valéria à préparer le reste ! choisit Seina en tirant Heïos vers les caisses alors que le « gros chien » jappait de joie en rejoignant les deux amis.

	 

	***

	 

	Ayant déjà fait le tour de la ville avant la rencontre, Thamila et Gabriel ne perdirent pas de temps pour leurs emplettes. Un peu de viande séchée, au cas où les autres en étaient férus, fruits secs, légumes en conserve à profusion. Pour la cueillette et la chasse, au besoin, nul souci, ils savaient y faire. Gabriel fit une assez grosse grimace en prenant une grosse gourde d’eau. Payer l’eau… Ridicule.

	— Oui, je sais, la pluie, les fleuves et le reste. Mais ça nous fera un récipient propre qui ferme quand elle sera vide. Je ne connais pas assez la région pour savoir où sont les points d’eau, lui expliqua son amie désolée.

	Il lâcha trois pièces de bronze sur le comptoir en soupirant et ils purent repartir.

	Cette balade au marché leur permit de voir un extrait de ce qu’était le Torgar.

	Un pays aux mains des malfrats et des voyous. La garde semblait absente, voire inexistante. Le peu de membres présents ne faisait rien pour éviter les incidents, pour arrêter quelqu’un ou mettre fin à un conflit. Les seuls qui daignaient faire quoi que ce soit recevaient un quelconque paiement pour les faire s’éloigner. Sans paiement même lorsque le provocateur de l’incident faisait partie d’une des grosses bandes.

	Gabriel et Thamila étaient bien loin de ce à quoi ils étaient habitués. Cela renforça le jeune homme dans un profond mutisme, laissant ses sens aux aguets, révélant uniquement un sombre regard défiant quiconque de venir les déranger.

	 

	Mais il n’était pas sûr que cela fonctionne. Surtout en voyant, au fur et à mesure, des personnes les suivre. La beauté de Thamila les attirait inéluctablement, beaucoup rêvant de lui prodiguer les choses les plus sordides. Mais si tous gardaient une certaine distance, ce n’était pas que par rapport à Gabriel, mais aussi à Croc’Dur qui fixait attentivement toutes personnes cherchant à s’approcher d’eux. Personne n’avait envie de se confronter à cet énorme animal, qui aurait broyé aisément n’importe quelle tête entre ses crocs.

	Pourtant, quelque chose était doucement en train de se mettre en place… Des gens parlaient aux gardes et ceux-ci décampaient, des marchands faisaient de même, sans qu’on vienne leur dire quoi que ce soit.

	Or, il était bien tôt pour fermer le marché. Gabriel vit plusieurs groupes d’hommes apparaître, coupant au fur et à mesure toutes les sorties habituelles.

	« Thami… » commença-t-il à penser en refermant un sac comme si de rien n’était.

	« Je sais », répondit-elle. « Et ils n’arrêtent pas de nous regarder. Tu crois que c’est pour moi ? »

	« Ou pour l’or, va savoir. » Pensa à son tour Gabriel. « Faut qu’on dégage de là. »

	Ils accélérèrent le pas, tout en gardant un certain naturel. Croc’Dur, sentant le danger, se plaça à côté de Thamila.

	Les voyous réagirent en s’agitant un peu plus. De nouveaux groupes apparurent sur tout le marché, manquant de faire pousser un juron à Gabriel.

	Tout ça pour eux ? Quelques pièces et une femme ?

	 

	Un groupe s’avança vers eux et Gabriel tourna sur la gauche pour les éviter. Ils firent alors face à un autre groupe. Les hommes, au nombre de quatre, formèrent une barrière. Coincés, sans possibilité de retraite, il se prépara au combat. Gabriel s’avança sans une once d’hésitation, le regard soudainement en fusion.

	Frapper avant d’être frappé, c’était une des premières règles. Il détestait l’idée que quelqu’un ose s’en prendre à Thamila, alors un village entier ? Tant pis pour eux.

	— Oh là, l’ami, tu as l’air bien pressé… s’exclama l’un d’entre eux. Où vas-tu ?

	Gabriel ne s’arrêta pas un instant, dégaina son arme et trancha l’importun en deux.

	Les trois autres hommes, abasourdis, n’eurent pas le temps de réagir. Gabriel les réduisit au silence en deux ou trois mouvements précis.

	Il se redressa et vérifia que Croc’Dur était toujours avec Thamila avant d’évacuer le sang de sa lame d’un geste rapide. Il fallait reprendre la route.

	Voir les groupes complètement effarés fit sourire macabrement la jolie brune. Gabriel la reprit contre lui, raffermit sa prise sur son épaule et ils se mirent à courir.

	— Et maintenant ? demanda Thamila. On abat toute la ville ou… ?

	— J’en sais foutre rien, répondit Gabriel. Mais ils ne nous auront pas !

	Comme pour corroborer ses dires, Croc’Dur poussa un long hurlement.

	 

	Le hurlement atteignit les oreilles de Valéria, qui se retourna en direction de son origine.

	— Bordel, s’exclama-t-elle, j’ai été conne de ne pas y penser. Vous deux-là !

	Heïos et Seina levèrent le nez vers elle.

	— Oui ?

	— Vos deux amis ont des soucis, expliqua-t-elle, ramenez-les ici.

	— Ce ne sont pas nos amis… commença à se défendre Heïos, avant de se prendre une nouvelle taloche de la part de Seina.

	— Aïe ! Mais tu vas arrêter, oui !

	— On leur doit bien ça, répondit le plus grand. Gros danger madame ?

	— Pour que Croc’Dur hurle de cette façon, y a des chances, ouais.

	— D’accord, mais c’est quoi le plan ? demanda Heïos.

	Valéria regarda sa charrette, remplie de sa cargaison.

	— J’suis prête à partir, j’vais dire à Gill qu’on l’attend dehors en prétextant que Croc’Dur s’impatiente un peu, ça devrait faire l’affaire. Rejoignez la sortie ouest, je vous attendrai là-bas.

	Seina opina du chef, avant de s’élancer en direction du marché. Heïos le suivit, avec un petit temps de retard.

	Il aurait bien aimé savoir quel était le danger qu’ils allaient affronter.

	 

	***

	 

	— Droite ! dit-il en tirant son amie vers la gauche.

	« Tu vas où là ? » Lui demanda Thamila par pensée.

	« Vers le groupe. Le loup a hurlé assez fort pour prévenir les autres. Il n’y a plus qu’à espérer qu’elle tienne à son loup ! » répondit-il en tournant encore une fois.

	Dans ce dédale, ils ne croisaient que des petits groupes, que Gabriel s’empressait de mettre hors d’état de nuire. Il grimaça. Il allait falloir attendre la prochaine pluie pour que les rues soient de nouveau présentables avec tout ce sang.

	Il lança une dague dans un crâne, la récupéra après avoir tranché les deux autres têtes et poursuivit sa course en tirant toujours Thamila derrière lui, Croc’Dur sur les talons.

	— Si c’est Gill qui est derrière cette embuscade, je lui fais la peau ! ragea-t-il en voyant venir à eux un groupe de dix.

	Il plaça Thamila derrière lui et fonça sans hésiter. Ils commençaient à en avoir marre. Étaient-ils incapables de comprendre qu’ils ne faisaient pas le poids ? Il empoigna la garde de son arme férocement.

	Glissage, roulade, estafilade, un bras en moins, un poing, un coup de genou, une gorge tranchée, il enchaîna.

	Il en était à trente-huit cadavres… Ils étaient combien au départ ? Peu importe. Il devait sortir Thamila de là. Son œil le piquait, signe que Magnus s’impatientait.

	— Ohé ! Thamila ? Gabriel ?

	« Quel idiot ! » Pensèrent les deux nommés en courant vers la voix.

	— Cassez-vous ! pressa d’une voix forte le jeune homme.

	Qu’est-ce qu’ils faisaient là, enfin ?

	Un cri de surprise peu masculin se fit entendre, suivi de bruits de coups échangés. La voix d’Heïos reprit une fois le silence revenu.

	— Ils sont combien ?

	Ils étaient à deux murs d’eux, sur la droite. Gabriel tourna. Ils devaient être fous.

	— La moitié de la ville ? estima la jolie brune en suivant le rythme sans difficulté.

	— Là ! hurla un homme armé en arrivant sur leur gauche.

	Il ne put rien dire de plus et tomba au sol, un couteau planté dans la gorge. Gabriel fonçait sur un deuxième quand Heïos et Seina bondirent au-dessus du mur pour les rejoindre. Les cinq malfrats ne firent pas long feu.

	— La moitié ? répéta le roux en regardant la jeune fille, essuyant sa lame contre un tissu au sol.

	— Au moins un bon tiers. Mais on ne les a pas tous tués, affirma la brune en regardant derrière elle.

	Personne, mais des bruits de courses se faisaient entendre. Rester là n’était pas une bonne idée vu le nombre qu’elle estimait.

	— Par où ? demanda Gabriel en regardant Seina, remettant ses questions à plus tard.
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